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LA FEMME KURDE 
• 

Une notlee sur la situatlon de la femme kurde est un 
sujet qul nous semble assez lnteressant pour le leeleur occidental. 
Les kurdes qui, comme tontes les autres nations orientales, meneni une 
vie molns developpee, se caracterisant dans leur vie intt!rleure par la 
compn!hension temolgnee, depuis !es temps !es plus recules, au:ı: droits 
et a la dlgnite de la femme, que eelle-cl soit consideree comme une 
devouc!e camarade de la vie conjugale, ou comme un facteur economl­
que, volre m~me politique de leur evolution privc!e, sociale et publique. 

Comme polnt ıle depart, je signalerai un lrait qui me semble vrai­
ment assez caracteristlque: l'absence du gynecuum, institution qui ereant 
un monde propre iı la femme la separe du monde des humains. Cette 
lnstitulion, adoptee meme par les anciens grees, a domine et domine 
encore en grande parlie la vie des peuples orlentau:ı:. 

ll esi bien naturel de se rappeler que la vie des anciens grecs 
etalent fortement coloree par l'influence des goılts et des habitudes asia­
tiques. La liberte accordee dans les temps les plus anciens par Ies 
Romalos a leurs femmes trouve precisement un parallele dans la vie 
et la sltualion de la femme kurde: eelle-ci la depasse d'ailleurs dans ce 
sens que cetıe liberte feminlne kurde n'a pas subi les lourds progres 
conventionnels et les restrictions tenaces du Droit Romain. En etreı, 
la liberte reservee iı la femme kurde parait eıre dictee par le bon sens 
naturel et l'objectlvite d'uue vie salubre et independante. 

On cherchera en valn la trace d'un progres par etapes dans la vie 
et I'emanclpation de la femme kurde. 

Les principes de: Tutor optlvu, tutor cessicius du ıutor fiduclarus 
et enfin de complio principes et idees ingenieu:ı: et peut-etre geniau:ı: des 
grands juristes Romains, « destlnes iı combaltre des prejuges lniques 
est lnjustes • manquent totalement dans les coutumes kurdes. 

Le kurde, tout en ayan! une idee tres netıe de la dillerence des 
dasses humalnes et tout en mettant iı tort ou a ralson des limites nettes 
entre les dillerenis elemenis sociau:ı:, a eu iı peine l'ldee de la dillerence 
des se:ı:es; il n'a jamals pense iı des restrictions formelles ou materiel­
I es vis a vis de la femme : en effet, il la considere, au polnt du vue 
ethnique digne de la meme confianee et apte au:ı: m~mes droits et au:ı: 
memes responsabilites; au point de vue psychologlque, assujettie au:ı: 
memes tentations, munie des memes verlos et des memes vices que Ies 
anıres l!lres humalns. 

Cetıe dispositlon d' esprit esı digne d'etre soulignee; elle indique, 
en effet, I'absence de ce terrible foud d'egoisme propre, en general, au 
se:ı:e fort. 

Les dillerentes eıudes faltes sur le Kurdistan et surtouı sur la fem­
me knrde sont remplies de details tres interessants. Les auteurs sont 
unanlmes sur ce point que la vie de la femme kurde esi plus libre que 
celle de touıe autre femme de l'orlent. 

Les voyageurs Europeens onı particulierement remarque que la 
femme kurde employait chez elle des serviteurs males sans les assujettlr 
iı "la malheureuse am putation des eunuques des harems orientau:ı:. 

Comme suite a cet aperçu general, j'essayerai de presenter la vie 
de la feıame kurde tres objectlvement comme jeune fiile, comme fiancee, 
comme femme, comme mere et comme represenıant de la lamille et 
enfin comme chef politique d'une tribu ou d'un lerritolre. 

LA VIE D'UNE FILLETTE : ll est difficile de pretendre que les 
conditions hygieniques et educatives sont bien remplies dans le milieu 
oıi vii ce petit eıre humain. 

Mais, ce qui est essentiel, des sa naissance elle est bien aimee et, 
comple·tenu du niveau intellectuel et de l'alsance de la famille, elle 
est bien soignee, bien nourrie et bien surveillee. Des sa petile enfance 
elle apprend les chants uationaux, la danse, monler il cheval. 

Les traYaux manuels, la broderie, la couture, le tissage des tapis 
fins, et d'autres occupations analogues developpent chez ce petit eıre un 
sens e:ı:cellent du rythme, de la couleur, ııe l'harmonie et de l'ornemen­
tation. ll faut noter que c'est sa mere qui est chargee de son ed ncation; 
elle ne supporte jamais la surveillance, quelquefois un peu severe d'un 
pere nerveu:ı: et las des travaux journaliers. Surtout apres J'age de 
di:ı: ans le pere de la Camille kurde n'a jamals l'habitude d'infliger a sa 
fiile un chatimenı corporel meme tres modere. C'est de lamere qu'elle 
depend. 

La jeune fiile au delil d'un certain age commence a seconder sa 
mere dans le travail du foyer san s jamais perdre son bon droit d'avolr 
du temps li bre pour go(lter les plaisirs de sa jeunesse parmi ses cama­
rades. ll s'agit particulierement des danse, qui une fois par semaine, 

P(MME JrVRDE 

Je dis au gllitariste .... 
Frappe sur les cordes, tu vois, la nuit s'avance, 
Remue tes doigts, que faurore des sons commence. 
Regarde: la rose de gaiete s' epanouit, 
Jette-nous /es asires de la lune, c'est la nuit. 
Melodies joyeuses, tombeau des douleurs, 
Suicide des sons et cercueil des couleurs. 
Fais vivre le serpent en remuant /es cordes. 
Laisse te ravager la gaiett! et sa horde. 
Metodie douce dessinee sur le ventre, 
L'onde de l"ivresse sanı limite et centre. 
c· est le chant de la vi e et finstant de moisson, 
Oh, mon. caıur nomade, apporte-moi la boisson. 
Fiile des 'oignes, blonde et caressante, 
Tendresse humaine, obscure et ravissante. 
Sang du soleil, divine consolation derniere, 
Rythme de la cadence et jus de la priere. 
Donne-moi tes levres de vin pur ou de sang, 
Le monde est fauberge, nous sommeı /es paısants. 
Fais oiore la peau de ta guitare amere, 
En y mettant ton caıur, ton etıpoir et ta chair. 
Laisse le bois parler, laisse la peau gemir, 
Laisse le deuil {ane dans famour iepanouir. 
Fontaine des sanglots, oh JMche tortilleuse, 
Enıorcelant f ame et mouvant la danıeuse. 
Guitare de r amour, triste et sanglant debriı, 
Peau de la b~te qui revit dans son eri. 
FlO.te de tristesıe, metodie fuyante, 
Table de feslin dresse sous une tente: 
Luxe d' etourderie, agonie camou/lee, 
Refugie mesquin ıous les ombres des palais. 
Reste la pour voir les mirac/es t!les vents, 
Aux pieds du desir, pleurant comme un enfant. 

peuvent avolr lieu ; on dause en compagnie des jeunes gens, et cecl 
donne justemenı, meme iı la plus timide l'occasion de volr de pres le 
marl futur. Les danses qui, surtout dans les festins de noces ont une 
duree de 3 a 7 jours finissent dans la nuit et commencent quand le 
soleli blanchit il !'orient. C'est un tabiean curieu:ı: de voir dans ce cadre­
Iumineu:ı: des jeunes filles kurdes fra1ches comme l'aube du jour goQ· 
tanı le charme du rythme en compagaie de braves et beau:ı: garçons. 

LA FIANCEE: Ce ne so nt pas seniement les danses qui permettent 
et facilitent des rencanıres agreables ; la femme kurde joult egalement 
de toute sa liberte pour ses promenades il cheval, dans Jes jardins et 
pour les invitations elle goılte savamment les plaisirs d'une vie frivole, 
innocente et enfantine, et elle la garde comme un souvenir tres agrea· 
ble de sa jeunesse. 

Ces reunions, ces societes rustiques remplissent de joie I'ame et 
la candeur de la jeune fiile, et c'esı alors que commencent-souvent, 
sinon toujours- des rencontres fortuites dans un coin de jardin, a l'om­
dre des arbres, ıraverse par l'eclair argentin des etoiles au milieu des 
nuils immenses et pleines de grandeur. En respirant eel air tiede et 
embaume ils commencent !es premiers aveu:ı:, les premieres paroles 
d'amour, de joie el de tristese, de promesse et de fide lite. 

Des promenades solUaires et nocturnes ne doivent pas etre consl­
derees comme bien graves a condition ·que leur intenlion soil bonne 
et si ce n'est pas tout iı fal! exclu, il esi rare que tontes ces caresses de 
jeunesse ıouruent au drame lyrique. 

LE MARIAGE : En general, c'est le mariage qul justifie tontes 
les imprudences et ces libertes en posant la base d'un foyer solide, fort 
et resistant. 

Comme on sait, la guerre et les dangers son! presque continuels 
et in•vitables dans le pays des kurdes, ou ils sont nourris par l'amour 
de la liberte. 

Dans ce pays jeune et entoure de montagnes gigantesques rame 
se developpe fortement dans l'amour de l'independance avec une ener­
gie farouche et irreductible. 

www.a
rs

iva
ku

rd
i.o

rg



PAGE 2 LE JOUR NOVEAU 16-7-45 

Le kurde voit dans le mariage le côte divin et le côte humain 
egalement. 

Le « divint et humain furis communication » du Droit Romain 
retrouve un e vie fralche dans la comprehension du mariage chez !es 
kurdes. Si cette comprehension, theoriquement et formellement, est 
inexistante dans une grande parlle du peuple qui a embrasse l'islamisme, 
car dans !'islam le divorce est permis, elle existe pratiquement. Les cas 
de divorce sont tres rares chez Ies kurdes et il est considere comme 
un acte deshonorant. 

La directton de I~ malson releve de la compelence de la femme, 
c'est -elle la 'vraie proprietaire de la malson et des biens, et la gardienne 
de la tranquilite du foyer; c'est elle qui connait le bilan des biens, c'est 
elle qui dirige Ies travaux et c'est elle en~in qui surveill~ les moy~ns 
d'existence de la famille. L'homme gagne 1 argent necessa•re pour I en­
tretien du foyer. S'il n'est pas capable seul de s'acquitter de cette 
obligatiıın la femme l'aide de son mieux. 

Le mariage ne transforme pas la vie de la femme en une vie de­
nuc!e de plaisir, elle conserve toujours le.droit de joui_r. de ı.a vie, ~e .la 
musique, des reunions et des danses mıxtes, et cecı ıusqıt a la lımıle 
cruelle de l':l.ge. Comme ses mreurs sonı solides, elle tient a sa dignite 
personuelle et dans tous ses actes elle n'a plus la frivo.lite et la nonc~a­
lance d'une jeune fiile. Dans sa reserve chaste et subtıle, elle vous fıxe, 
en pa~ la nt, avec ses yeux doux et charmants et elle parle d'une voix bien 
timbree et belle sans cependant ~tre coqııette. 

Elle parle, l'it, bavarde et tout son entourage considere ces fails 
comme les choses les plus naturelles du monde. Dans les revolutions, 
souvent elle accompagne son mari, des fois armee, ordinairemant com­
me son auxiliaire. Dans ses exploits, elle est vive et joyeuse. 

Des le bas age elle comprend cette rude necessite que pour vivre 
il faut mourir ; une regle tragique et paradoxale, mais malheureusement 
bien jusıe pour les peuples opprimes. Le ravitaillement des guerriers, 
le· secours aux bl es ses so nt organises et soutenus par les femmes des 
de guerriers, par leurs ineres et leurs fiile s. Dans u ne defaillance c' es ı 
la femme qui enieve l'arme deshonoree et des chansons populaires ont 
chante dans des strophes chaudes et sublimes les femmes heroiques 
de ce beau pays du Kurdistan. 

Chez les kurdes, c'est une habitude nationale de donner le nom 
d'une femme vaillante et guerriere a son enfant dont le pere n'a pu 
rivaliser avec le zele et la gloire de son epoııse. 

La femme joue aussi un rôle p~eponderant dans la vie litteraire, 
le creur kurde avide des jouissances du rythne et de la couleur, aryen 
de sang et eminement poete, prend une education chevaleresque qui 
emeut le cceur et la sensibilite et produit une litterature subtile et pro­
fonde, une litterature populaire qui ressuselle dans !'esprit les trouba­
dours du Moyen Age. U ne grande partie des chansons et chansonnettes, 
des berceuses, des romances, des serenades et des dialogues sont com­
poses par les femmes. Composition pleine de douce melodie de la nature 
et de l'amour caresses par l'affinite physique. · 

Toutes les elegies et les chansons elegiaques sont de leur inspira­
tion. Elle est teliement connue dans le pays comme P.Oete et comme 
compositeur, que si on dernan de a un kurde I'auteur d'une chanson, on 
aura comme reponse probable : « sOrement c'est une femme, mais le 
nom .m'echappe ». 

Vis-a-vis des etrangers, en cas d'absence du mari, la representation 
du mari incombe a la femme. Avant la Guerre Generale dans la zône de 
Pichder existaient deux femmes chefs dont le souvenir esı reste eber 
au peuple. L'une etail « Pura Halim » et I'autre «Quah Nerkiz » la pre­
miere de la tribu «Kafourouchi>> et la seconde de celle de « Chouvan ». 

Apres I' assassinat de leurs maris par les turcs, a la tc'!te d'une bande 
elles combattirent la domination ottomane durant des annees.Les chan· 
sonniers de Pichder chantent encore dans les soirees de printemps de 
« Bazian » et sur les rives des eaux ecumantes de « Zab » 
des 'Chansons rela.tant les exploits de ces femmes, des chansons pleines 
des sacrifices et des luttes d'un peuple en danger de mort et qui ne veut 
poiot mourir. Ce sont presque des epopees. 

LA VIE POLITIQUE : Pour ne pas remonter aux temps anciens 
on peut prendre un exemple des plus recents. Celui du Chef des tribus 
de « Adile Hatouo "• mor! eo ıg24. Cette femme magnifique a dirige 
toutes Ies aliaires social~s et politiques de Djii durant ı 5 ans. Elle etait 
la femme de Osman Pacha Djaii. Ce dernier etant incapable de remplir 
la t:l.che du chef, ipsofacto le pouvoir a glisse eotre les mains de repou­
se qui en etail digoe. C'etait une scene des plus brillante et des plus 
majestueuses que de voir " Adile Hanim », cette patricienne d'une taille 
svelte et grande avec un beau visage et des yeux noir d'ebene, d'oiı 
resplendissait la digoite et l'intelligence, assise chaque apres-midi dans 
le Divankhane ( salon de rc!ception, avec salle de delihration a côte ) 
dans un cadre charmant et etraoge, a « Haleptche ». et eıı:pediant les 
affaires · et resolvant les litiges de ce petit Eta! ap pele Djaff, avec toute 
justice, clairvoyance et bonte. 

Comme tout dernier exemple, on peut eocore eller « Rafeskhan », 
la belle sreur de cCheikh Mahmoud » qui a bien merite de son peuple 
en deployant des efforts supr~mes pour defendre les droits de ses conci­
toyens. 

Cette petile notice sur la femme kurde et sa position sociale et 
politique est encourageante pour l'avenir de cet element, consi.dc!re par 
plusieurs orientalistes comme un des facteurs da la renaissance orientale. 

LE SOLEIL NOIR ----Les Coutumes du Pays des Kurdes 
Le plateau de Hewre man qui est 9Hue au sud du Kurdistan entre 

Suleymaniyeh et Sine - la premiere, ville des gens d'un esprit rare et 
lin, la deuxieme celebre par la beaute de ses tapis et ses objets d'arts­
est une merveille de la nature. 

Ce pays riche, fertile, dole d'un charme exceptionoel est par excel­
lence le foyer des poetes et des artistes. 

Pour ceux qui connaissent bien le kurdistan, seules Ies montagnes 
et le plateau de Milles-Lacs avec ces eaux de cent couleurs pc!tillantes, 
sa vegetaıion vigoureuse et florissante, sa situation remarquable, 
sa r.ichesse miniere au nord du territoire . oiı, eotouree de bru­
me rose se cache la source de la vie et du booheur eternel ; 
peuvent eıre comparees au plateau de Hewreman. Eo escaladant 
Ies montagnes de Hewreman on eprouve une sensation bizarre. o·n 
croit atteindre le ciel bleu et dair du pays, en suivaot Ies peates colorees 
et parfumees par des fleurs coooues et ioconniıes qui griseni l'odorat et 
enchantent les yeux. 

Mais la merveille de la nature s'accomplit a l'aurore, une heure et 
demie avant le lever du Soleil sur la terre d'Asie; des monts de Hewre­
mao on le voit enfonce dans le velours de la nuit comme ·un dernon 
noir, depassant de quatre a cinq fois sa graodeur. 

Les Kurdes habitues iı ce spectacle vous font sulvre les mouve­
ments et l'evolution grandiose de l'Astre. 

La nuit regne encore et sous la vodte etoilee, silencieuse, la terre 
dort et donne l'impression d'un temple vide et chaque chose apparait 
nonchalante et mysterieuse. 

Malgres les notions precises de la sclences on aime a croire que la 
terre se reposanı dans la tranquillte immense de la nuit c'est le soleil 
qui avance. 

L'Astre qui !out d'abord est absolumeni noir, petit·a-petlt evolue et 
prend une couleur de sc!pia tres foncee pour passer iı une teinte mau­
ve, lilas et ces dilierentes couleurs, par des changements tres graduels 
se foodent en un ton jaune vif. ' 

Puis la coloration prend une allure plus pn!cise, le jaune devieni 
rose comme une flamme oaissante, un rouge lres vlf lui succede pour 
faire place au globe d'un rouge ardent comme un enorme morceau de 
fer brOlant qui semble verser le feu dans J'espace. 

Au loin iı l'horlzon sur des collines etincelantes on aperçoit des 
handes d' oiseaux pareils iı des essaims . bourdonnants d 'abeilles. La 
densite de la nuit s'aiiaiblit, des brumes passent, des ombres et des 
nuages s'enfuient, entre la terre et le eiei on volt se former un rond 
don\ co mm e un e cei~ture magique : d' ou sortent des reflets rouges, 
bleus, gris, mauves, ıauoes et blancs dans uoe limpiditc! qui Iaisse voir 
les etoiles. . 

Pendant une heure et demie, les yeux son! extasles par ces jeux 
colores et lumineux et se repos~nt en ·contemplaot l'aurore qui nalt dans 
la plaiıı.e. Comme uoe grande ro!e I'Astre s'epanouit dans le jardin du 
ciel et la terre palie, rlt sous la lumiere eblouissante dont les diverses 
couleurs teintes le frissoo des eaux. Ce que je viens de peindre est une 
des mille beautes de ce pays. Mais il faut eotrevoir les raisons de la 
veneration presque religieuse que les kurdes eprouvent pour la nature 
et leur culte de la lumiere. · 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUUUHIUUIIIIUIUAIIIUIHIUiliUIIIlHIIIIIIIIUUHIIHIIUIUIIIIHIUUIHUIIJlltntnmiUIIIUttWIIIIIUIUWIIIIHIIU 

Le Roi du Kurdistan 
roman epique kurde 

Preface 
« Le Roi du Kurdiıtan • appartient 

a.u genrc epique. Plusieurs 11ersions de 
ce tt e epopee nalianale ont t!te prodaites 
a deı epoque• dilft!renteı. Leş Kurdes 
ignorent quel fut le premier auteur de 
ce merveilleux ricit. Leı !J.OOO vers du 
poime clauique remontent au Moyen 
Age. La deıtruction deı bibliotheque• 
et l'annihilation de la aatian kurde ont 
{ait disparaitre les manoscrits erigi­
nels. La copie ıur laquelle nous avonı. 
travaille est une leçon populaire canıer­
vee pieusemenl dans une des familles 
de troubadourı kurdea qui gardent la 
Iradition de la poesie populaire. 
Nouı avonı d'abord elimine de ci de 

Iii leı vers d'an lyri•m• poauant la 
description complaisante et enthouıi11.ıte 
juıqu"au pltonasme. Nous n"avom point 
prat~que de coupureı franches, mais 
sacrifit un quatrain, un verı. un he­
mistiche, nouı attachant d Iradaire ane 
image caracttristiquc san• cependant la 
#tparer des on ambiance.Us prodigtıli­
ttis de metaphore et dıı verbe dont •• 
mantre opulent l"auleur primilif des 
qu'il s' agit de peindre deı combatı ou 
de• palais, euııent la3se le leeleur occi­
dental qui alienlif et raiıonable, n'a 

point besoin qu'u11 noavel cmervtille­
ment uienne de proı:he eR proclıe rani­
mer ane aliention que ralentiııent leı 
exces du elimat ou i'indolelıce ntıtive 
deı habilantı de cetle latitude. Aııcııııe· 
tlimination n'a portl aıır la p•ycholo­
gie du heroa ou leı evenemeatı ıenti­
mentaux. La nalve et rude ptnıie des 
image• nouı a (ait envier de leiır den­
ner en franFaiş un re/fet txact. 

On remarqııora qııe la logique du 
recit ı"apparente extraordinairement d 
un roman françaiı. Quand on ıaura 
que nouı n·avonı pratiqutaucune inter­
polation, on comprendra IJ.U< l'ethnolo· 
gie n" esi point ıeule d affirmer rarya~ 
nisme du peaple kurtle. 

ADOLPHB DB FALOAJROLLB 

I 
Les Croi.s~s 

, en tre nt en K urclistan 

Le monde etait terriblement se­
coue. De pesantes nouvelles arri­
vaieot de toutes part s. L' on disait 
que la terre commençali une nou­
velle journee. Au pays des . danses, 
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Mon sejour m'a permis de voir les coutumes interessantes qui ca­
racterisent la nation. Sans avoir la pretention de donnet a ces lignes 
la porte d'une etude, je veux raconter des choses vues les concernant. 

Ainsi la faıe de la naissance du printemps est un grand evimement 
familial et social de ce pays, de cette race grave, li bre. amoureuse, et 
forte. Le 21 Mars est considere comme le premier jour de l'annee. L'hi­
ver, la nuit qui etait tombes sur la vie passeni est une clarte neuve 
comme l'eau limpide des sources jaillit des rochers, envahit la terre. 
Les belles heuree s'approchent. Les arbres effeuilles s'habillent. 

Le ruisseau qui pleurait tout un hiver sous les glaçons chante sur 
les sables a travers les buissons. Le froid n'est plus ıatu, le soleli pro­
mene les Oeurs dans les champs et les prairies. La neige des hantes 
montagnes se fond et comme le poete le chante des forteresses blan­
ches, gigantesques tombeni et s'ecroulent. L'armee des roses, des tu li­
pes, des narcisses envahit la terre doneement en la calinant. Les trou­
peaux chasses par la neige et refugiı~s dans les plaines prennent leur 
marche vers les montagnes et !es plateaux. 

Ceux que la neige. avait fait descendre commencent a monter. Des 
milliers de moutons et des chevres s'elancent vers les hauts paturages. 
Un sang vif s'eveille dans les • veines des hommes et des animaux. Les 
oiseaux chantent, les patres vivifient leur.s Olites et dans la faıe de la 
montagne !es echos des reves enfuis inspirent les poetes. 

Dans !es villes et villages !es maisons sont ornees. Les salons et 
!es salles a manger sont tleuries de roses et dans de petites corbeilles 
et des vases plats les grains de ble ensemences dans la terre mere,. 
elancent leurs lourds epis. C'est le jour oıl chaque table a la grande 
abondandance des mets et des douceurs. 

Cbez les Kurdes non mahometans, chez les Yezidis, les adeptes de 
l'ancienne religion Kurde, le vin rouge coule. La jeunesse habillee ele­
gamment rit, chante et danse. Tout le monde esi gai. On oublie les 
rancunes. on s'embrasse et on pardonoe. Et ce jour la, le nıoindre mot 
desagreable, le plus petit geste impoli sont consideres com me une of­
fense a la divinite au meme titre qu'un acte brutal et inexcusable. 

Cette vieille coutume est tres resjıectee. Le m~mes jours on met 
dans les tasses vertes remplies d'eau des morceaux de papier sur les­
quels sont ecrits des vers celebrant Ies temples antiques, la lumiere 
divin: et on boit cette eau qui. esi considen~e sacree. 

Il est bizare de voir les Kurdes ma1ıonietaos fater avec tanı de 
joie la naissance du printemps, vestige de leur aneleone religion, tan­
dis que !es m~mes, surtout les nobles ferment leur enisine pendant les 
deux grandes f4tes islamiques. lls pretendent que festoyer pendant ces 
f~tes port e malheur. 

Le proverbe turc qui dil - le Kurde est musulman compare il un 
iocroyant ~ «gavour» trouve peut-etre sa signification dans des cou· 
tumes pareilles de cette ıiation. 

Chez les Kurdes l'idee de la lamille est tres developpee, la nais· 
saoce d'un enfant est un evenemeot d'une importance speciale. Dans les 
villages, entre !es tribus on f~te publiquement pendant une periode va­
riant de 3 il 7 jours, la naissance de l'eofant. 

les freres et le s sreurs recevant mutuellement leur neveu renfor­
cent les liens familiaux. Et envoyer a la rencontre d'un voyageur ou 
d'uo visiteur estime le neveu au lieu du fils de la malsoo c'est l"honorer 
et le considerer. 

la coutume musulmane orientale qui consistait a ce que le mariage 
se fit par intermediaire, sans que les futurs epoux puissent se voir, a 
toujours ete ineonun chez les kurdes. Les femmes kurdes n'ont jamais 
portele voile ; aussi l'amour avec tontes ses grilces et conseils char­
mants naissait souvent spontanement et grandissait en general d'une 
maniere bien sage. • 

La femme kurde n"apporte guere au foyer conjugal que sa gradeuse 
person ne et son creu ( chaud et devoue, la dot est chose inconnue ; le 
mari prend tous les frais it sa charge et bien souvent assure a son beau 
pere une somme rondelette. 

Plusieurs fils il marler peuvent amener dans une lamille une verita­
ble debacle financiere. Heureusemenı en generalles jeunes hommes tres 
ardenis et moins patients arrivent il se debrouiller eux-mames pour ob­
tenir la main de la bien-aimee. Apres l'entente intime des deux jeuoes 
gens, la mere ou la tante du jeune homme fait une dernarche discrete 
chez les parenis de la jeune fiile. Si cette dernarche est encouragee le 
pere ou l'oncle fait la demande olficielle. 

Le soir du jour oiı le consentement est accorde dans une rennion 
intime on fate les fiançailles. Des cet instast le fiaoce a la permission 
taeile de voir sa fıaocee chez elle. Les jeunes gens ne se ganent pas 
pour user et meme abuser de cette autorisation et ceux qui arrivent a 
s"assurer la sympathie de leur futur belle mere peuvent bien se mettre 
a l'aise. La duree des fiançailles n'est pas fıxee. En general elle ne de­
passe pas une annee. Apartir de ce moment des petits cadeaux offerts 
gentimeni par le fiance eotourent la petile fiile raveuse. 

Le jour heureux ve n u si !es futurs epoux so nt dans le meme pays 
un cortege de ph!tons se forme, s'ils habitent des villes differentes c'est 
un cortage de cavaliers. La jeunesse se met en tete precedee par des en­
fao ts de dix il douze an s. La fiancee vient apres ayan! a ses côtes quatre 
jeunes femmes mariees suivies par lcs membres de deux familles et de 
leurs invites. Quand le cortege arrive il proximite de la malson ouptiale 
gai et chantant on entend des voix de femmes: 

- Ou esi le gendre ... pouquoi n'est-il pas venu iı la rencontre de 
sa fıancee ? .. ah . non.. dans ces cooditions nous allons renirer chez 
nous .•. nous allo'ns la conduire chez son pere ... 

Les confidences des femmes agees m'ont appris qu'il n'etait pas ra­
re que des jeunes filles innocent es et credules palissent d'inquietude et 
passeni des mauvais instants en pensant a la possibitih! d' un retoor Iris­
te vers la malson paternelle. Les murmures persistent et le gendre qui 
esi la dans un· coin, dans u ne rue il peine eclairee s'avance tout rouge, 
timide et balbutiant des mots incomprehensibles. De nouveau des mur­
mures, des quolibets, des exelarnations montent du côte des femmes. 

-Ah ... tieos .. vraiment il est beau ... quelle taille ... mais comme 
il est timide ... il n'ose pas meme lever les yeux ... 

Mais pourquoi ne parle-t-il pas? Pas m~me un mot de gratitude il 
l'adresse de cette belle fiile. ' 

La mere est comblee de cadeaux : montres, bracelets, bagues jolis 
tapis, soieries multicolores. Le septieme jour l'eofant reçoit son nom.Le 
prenom du pere ne lui est pas donne : si celui·ci est mor! avant la Ainsi on rit, on fait des plaisanteries et on avance. L'habitude veut naissance. L:appeler par le nom de son grand-pere oıl grande-ınere pa- que cette ceremooie se passe pendant la soin!e. De grandes bougies ilin· teroels ou maternels est done coutumer. Le parrain esi toujours un. mineni le parcours. La demi-obscurite qui regne encourage meme fes homme de bonne renommee, le plus recherche est celui qui a bu l'eau femmes les plus timides il plaisanter librement. Arrives au futur foyer de sept mers, symbole du savoir et de sagesse. Quand l'enfant a 10 tout le monde se rennit dans la salle, le pretre prononce les mots rituels ans il est envoye chez ses on ele. et dit qu'ils sont lies par le mariage. Jusqu'au matin des rejouissances, 
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des chants et .le la musique, au 
Kurdistan, il travers des montagnes 
pleines de Oeurs et de gazons, 
marchaient des colonnes de guer­
riers sonmis iı leur roi Sherzad. 
Elles suivaient un objectif arrate 
et de grandes caravanes chargees 
de nourriture les accompagnaient. 

On disait que des cavaliers ha­
billes de fer, le visage- masque 
d'ader, etaieot venus attaquer cette 
terre d'Orient. Le pays oıl volent 
des oiseaux aux ai! es d' or, oıl des 
vends froids revigorent, oiı vont 
entre les jacintes mauves des fem­
mes au charmes gracieux, etait en· 
vahi. Le Roi dans son splendide 
palals de marbre, avait reuni tous 
!es sages, les grands, les guerriers 
et ses nobles. 

Des conseils de guerre se te­
naient au delil des limites horaires 
habituelles. Les jardins heureux et 
joyeux, oiı des basslos d'ivoire li­
beraient des jet s d'eau d 'argent 
pur, afin qu'y courent en s'y trenı­
pant les doigts elegants des jeunes 
femmes, !es jardins eux· meme s 
etaient Iristes comme une jeune 
fiile morose. 

Le rythme grave dıı pas des sen-

tinelles avait pour echo les cris 
d'enfants boucles qui echappent ,il 
la poigne de la tristesse. 

Les reunions nocturnes prirent 
fin une nuit, oıl la lune dans son 
plein epaochait sa soif de lumiere. 
Au matin, il l'heure ou le paon du 
soleil falsait la roue, l'armee suivit 
le Rol, les princes et les chevaliers 
et se mit en route. Le paysage ap­
paraissait si beau aux yeux des 
honımes qu'ils le croyaient nou­
veau. Mais des milliers de meres 
qui avaient cru que leurs fils de­
meureraient toujours enfants, les 
voyaieot devenus guerriers. Et des 
milliers de femmes, non encore 
desalterees d'amour, voyaient leurs. 
epoux s'elolgner. Tanı de souve­
nirs, tanı de foyers tiedes demeu­
raleni derriere les hommes ! Mais 
ils ne regardaient qu'au devant 
d'eux, la gloire. 

L'ennemi comptait sur le plateau 
qui don ne acces aıı pays de Pichder. 
ll etait venu de loin, eıant brave 
aussi, et pret it arroser de son sang 
jeune cette terre etrangere. Et le 
Kurde devait lui montrer qu'il s'y 
etait egare. 

les forces kurdes comprenaient 

260.000 hommes d'infanterie et 
40.000 cavaliers, groupes par corps 
de 10.000. Tous, avec le regard de 
feu,leur nez d"aigle,leur teint blanc, 
leurs moustaches chiltains, Iarges 
d"epaules, sveltes de taille, repre· 
sentaient l'espoir et l'avenir du 
pays. Les quatre escadrons se divi­
saient suivant les couleurs de leurs 
montures : blanc, rouge, noir et 
isabelle. Tous armes de lances et 
sabres recourbes. Un poignard de­
passait leur ceinture. Un haut bon­
net cylindrique etait assujetti sur 
leur front par un foulard de 
soie. Quarante emirs et quatre 
cents nobles commandaienl cette 
force. Chirnah avait envoye ses 
colosses. Pichder ses guerriers 
courts et rilbles. Des rochers de 
Motkan etaient descendus en ava­
lanche les dragons redoutes, ces 
hommes dont on sait qu'ils jouent 
avec les ours. Des terres de jilan 
aux vergers embaumes etaientvenus 
les hommes souples que l'on com­
pare il des faisans. Les gars de 
Dersim les avaient rejoints,qui sont 
rompus il courir comme des cha­
mois sur des pentes vertigineuses. 

Le roi allait, precede et suivi de 

mille tavaliers composaot sa garde. 
Soldats de metier, ils etaient vetus, 
par grou pe de 2So, de !is sus rou­
ge, blanc, or et verı, composant 
ainsi le drapeau national dont ils 
portaient les couleurs au fanioo de 
leur laoce. Le rouge disait le sang 
valeureux et la guerre. le blanc, 
leur proprete morale et leur amour 
de la paix. lls reconnaissaient dans 
l'or le soleil qu'ils adoreot chaque 
matin, et dans le verı leur com· 
munion kurde dans l'amour de la 
nature. 

l'appareil du roi, luxueux et con· 
fortable, reunissait quatre tentes il 
douze mats, failes d'un tissu de 
poils de chevre, double d 'une soie 
verte au plafond et de chiiles poor 
les parois. Une frise brodee aux 
ornements metalliques brillait. Les 
tendeurs etaient d'ivoire il l'interieur 
et d'ebene au dehors. Des portieres 
brodees de fils d"argent et d' or des­
sinaieni des mosaiques. Dix porte­
flambeaux de bronze iı bracelet de 
cuivre rouge eıaient affectes iı cha­
que tente. Il fallait 120 chevaux 
pour porter le train royal. La suite 
du souverain disposait d'un grand 
materiel. 
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des attractions, des danses enchantent Jes in vites et pendant ırois jours 

la feıe continue .•. 
Au cas d' un refus de la part des parenis de la jeune fiile, le jeune 

amoureux, s'il obtient raccord de sa belle, l'enleve. Comme c'est facile 

lı imaginer; J'enlevement d'une jeune fiile est une chose bien perilleuse. 

On peut risquer meme la vle. Cet enlevement e•t considere comme un 

acte tout lı !ait bonnete et meme chevaleresque. 
Le jeune homme accompagne de ses freres, cousins ou amis !ait 

J'exploit. Le «grand» du pays ou des chefs et des notables interviennent. 

Souvent on trouve la possibilite d'un arrangement amical. 

En tout cas tanı que le marlage n'est pas· conclu le jeune homme 

respecte la jeune fiile. C'est llı une question d'honneur. Des chansons 

preıendent que la jeunesse doit avoir un pareil souvenir et que ce sou­

venir arrive toujours lı dissiper les malenıendus, meme graves du 

menage. 
Les craintes, les soucis, les frissons, les risques, les souffrances 

et !es joies eprouves par ces deux jeunes creurs, !es unissent pour 

toujours avec un charme indescriptible. 
Un proverbe kurde dit : « celui qui ne veut pas mourir sur le 

chemin conduisant lı la cousine (le mot cousine veuı dire la bien-aimee) 

est un mallıeureux "· U ne coutume aneleone voulait qu'un enfant riche 

devenu orphelin soit marie- meme lı Uge de 10 ans- afin de sau­

vegarder sa fortune ; cetıe coutume ne s'appliquait qu'a l'enfant mfıl 

parce qu'on accordait lı la !emme la plus grande confiance dans sa ge­

nerosite et son h on netete. 
La petile fiile qui devenail orpheline ne pouvait, elle, etre marlee 

que vers l'ı\ge de 16 an s. Je veux donner aussi un amusanı exemple de 

la superstition kurde, 
Dans certaines regions le ebifire 13 n'est jamais prononce. En 

complanı on dit : onze, douze, plus est quatorze. 
U ne chose bien gaie aussi est de voir comment une jeune fiile de­

veloppe son goOt et son talent de bien s'habiller. Elle s'entoure d'un 

nombre de poupees qui sont ses mannequins. 
Sur des chemises, des robes, des pyjamas des couvre-chefs faits 

pour la poupee, la jeune fiile laisse courlr sa fantaisie t!leganıe. Ces 

veıements apres mille changements et modificatio.ns lui servent de mo­

deles ainsi qu'lı ses amies. Le ıravali des tapis, des kelims, des cou­

vertures, des chales, des broderies contribue enormement iı ce perlec-

tionnemeot artistique tanı au point de vue couleur qu'au point de vue 

dessin. Ces travaux d'art soot souvent executes sans modele, reuvre de 

l'inspiration et de la fantaisie artistique pleine d'imprevu, de caprice et 

d'imagination... Devant le metier chantant, bavardant, si le seeret du 

cceur est dejlı trop lourd rhant elle travail et produit ces chef-d'ceuvres 

d'un gotlt stlr, d'une richesse line et d'une coloration eblouissante. 

Leur marbre c'est la laine. Ce travail a aussi sa litterature. 

Les chansons denommees « chants devant le metier » composees 

et chantees par tes jeunes filles sont spirituelles, pleines de malice et 

de coquetterle. Sous !es ombres des arbres, des grands rochers, iı J'en­

tn!e des groıtes ..;., frequentes dans tes montagnes du pays - on ren­

contre souvent des jeunes filles assises devant leur metier bavardant 

avec un jeune homme. C'esı un ptalsir considere comme ıout iı fait in­

nocent. 
Mais si le metier au lieu d'etre devant elle est lı l'ecart on arrive lı 

penser facilement que la relatlon a depasse le simple flirt. Concernant 

le travail du metler elles ont une coutume qui est saisissante. Si pen­

dant J'execution d'un travail par la maitresse de la maison, son mari 

vient lı mourir on laisse le travail inacheve et on en !ait cadeau lı une 

personne etrangere lı la famille, chere au defunt. Ainsi j'al reçu de la 

femme de Derwiche Aga, le chef des Yezidis de la Syrie le kelim lı 

moitie tisse, apres la mort de son t!poux tue par un autre Yezidi. 

Ce dernier avait disparu au cours de la guerre generale el Derwiche 

Aga le conşiderant comme mort avail autorise sa femme iı se remarier. 

Le disparu revenan ı au pays apres une absence de 14 annees tua I'Aga 

le considerant responsable de ceı abandoo. Les kurdes ont beau­

coup de respect pour les morts et un cuoıe pour leur souvenir. Chaque 

endroit .ou le sang humain a cc;>ule est indique par la pierre qu'erige un 

des amıs du morı. 
Les passants ajoutent d'autres pierres lı eelle-ci pour sauvegarder 

pieusement les noms de l'oubli. Les cimetleres sont soigntts et pro­

prement eotretenues. On venere les morts par un feu brule durant trois 

jours dans la chambre morıuaire, puis pendanl une semaine iı côte de 

leur tombeau. Ceux·ci sont constitues par une colonne de marbre de 

2 lı 3 metres de hauıeur sur laquelle pour un homme on grave des 

dessios : poignards, fusils, outils de travail, aigles ou cercles symboli­

sant le Soleli alors que peur les femmes l'ornemenı consiste en dessin 

de fleurs : marguer!tes, mugueıs, ou d'ebjets de coquetterte : peignes, 

bracelets ete... Les cımelieres en general sont situes hors des villages et 

des villes, sur tes collines. 
· Planter des arbres aux cimetleres est une coutume. On considere 

que tes ombres des arbres donnent le repos lı l'~me dans le calme eter­

net. Les arbres de Judee sont tes prefen!s. 

Les kurdes onı un amour excessif pour tes animaux, et une verita­

b le veneralion pour le coq et l'aigle. Le coq symbolise la gaiete par 

son chant joyeux qui annonce le lever du soleil et tel le sage, predit tes 

malheurs dans son chant intempeslif. 

On pretend qu'une lois dans un viiiage du plaleau de Hewreman 

et une autre lois iı Mamed dans la region de Pijdere les coqs chanıe­

rent pendant la soiree. 
C'etait un presage de malheur, auquel personne ne fit aliention ; 

la m~me nu it ces villages etaient detruiıs. Dans ces region s on ne tue 

jamais un coq au tour de la jeune marlee pour lui assurer le bonbeur, la 

lumiere fralche et l'indc!pendance dans la vie. 

Si un coq est introuvable il est remplace par une statuette de coq 

preparee specialement pour cet usage. 

Des aigles accompagoent souvent tes chefs dans Jeurs deptaeemen ts. 

le printemps passe, le oouveau ne rit et devieni dans la joie un 

jeuoe homme et se marie, le vieillard repete ce mot devenu un proverbe 

kurde : « La mort ! Oui ; mais non la vieillesse », 
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Des renseignements arriverent 
aux Kurdes. lls denombraient les 
.forces occidentales : 200.000 fan­
tassins et 3o.ooo cavaliers. leurs 
armures en faisaient une masse 
grlse. Les seigneurs commandalent 
en vertu du pouvoir qu'ils exer­
çaient en Europe, sur une ıeıe de 
pont, uoe region ou ·un Oeuve. 

Les Kurdes marebereni dix jours. 
lls parviorent par un matin plu­
vieux et frold a · des collines do­
minant le plateau qu'occupait I' en­
nemi. L'avant-garde prit position 
pour couper J'acces de ceıte hau­
teur. les quatre tentes royales, 
ırente tentes pour les nobles, et les 
nombreux abris des soldats se 
dressereni dans les ondulations du 
terrain. De voir eel ennemi venu 
jusqu'aux mootagnes du Kurdistan, 
anima les cceurs. 

U n premier Conseil de guerre 
lut tenu, des J'apn!:s-midi, sous la 
presidence du rol. On y conçut que 
ceıte formidable armee des Croises 
constituait un peril non seniement 
regional mais encore national et 
qu'il fallait en aviser tous tes prin· 
ces du Kurdistan. On s'y inquieta 
du sort du pays au cas d'une de­
falte. 

Quatre jours passereni sans 
qu'aucun contact ait eu lieu entre 
!es deux camps. Malgre la juste 
exasperation et l'inquietude nees 
de la presence de cette armee 
etrangere, !es Kurdes ressentaient 
un malaise lı l'idee de devoir les 
attaquer. La plus forte des tradi­
lions leur recommandait de respec­
ter touı etranger et de lui aıre 

agreable. Mais l'agressivite de 
ceux-ci contraignait lı les tuer. les 
Kurdes en eprouvaient une immen­
se amertume, tout en reconnais­
sant la balaille ioevitable. 

Le cinquieme jour, sur le côte 
droit de la route qui va vers Pich­
der, lı J'oree d'un bois de saules, 
eelata le premier combat singulier 
Peu apres- le Jever du soleil, un 
chevalier ennemi monte sur un 
cheval blanc s'etait mis lı parcou­
rlr le terrain avec ııne desinvolture 
provoquante. Depuis sa ·ıente, le 
rol contemplait la contree. Aperce­
vant de ses propres yeux cet enne­
ml qui le defiail, il se tourna vers 
tes princes et leur dil : 

- Qui de vous va, le premier, 
mettre la main lı l'epee? 

Le prlnce de Baziyan, le plus 
jeune de tous, un chevalier fervent 

et qui desirait acquerir des tilres 
de gloire pour· s 'en parer aux yeux 
de sa bien-aimee, s'offrit sur le 
champ. Saulant lı cheval, il courut 
sus au chevalier ennemi. 

U ne demonstratioo ouvrit le pre­
lude du combat.'Chacun cherchail 
lı evaluer la monture et la techni­
que de son rival. 

Ce voyant, dix cavaliers de cha­
que camp vinrent se ranger der­
riere leur compatriote et assistereni 
lı la lutte saos merci engagee eo­
tre leurs deux champions. Leurs 
ges~es et leurs parades, leur façon 
de manler le sabre, la fougue de 
leur elan indiquaieot qu'il s'agis­
sail de jeunes chefs. les chevaux 
se dressaleni et leurs bonehes ecu­
mantes, ajoutaient il J'humeur com­
battive de leurs cavaliers. 

Le prince de Baziyan, suroorn­
me Brume-des-Defiles, portait lı la 
façon kurde, une cuirasse sur le 
thorax. Son dos restait decouvert. 
Quel enne.mi eut jamais pu frapper 
de dos un Kurde vivant. 

les coups de sabre se chevau­
chaienl. le dernier porte par 
Brume-des-Delites sur la gorge du 
Croise, le renversa. Car l'acler 
kurde coupe m~me le fer. 

Un deuxleme Occidental vin ı 
remplacer le mort. Malgre son suc. 
ces, le prince de Baziyan ne com­
mit aucuoe imprudence orgueil­
leuse. ll affronta le deuxieme ad­
versaire. Celui-ci, pousse par le 
courroux, ne de la la presence du 
cadavre de son ami, attaquait sans 
menagement. ll ne s'ecoula pas 
longtemps avant qu'il ne succom­
Mı lı son tour. 

Un troisieme, puis un quatrieme 
Croise succederent au second mort. 
Quand le soleil ferma son graod 
ceil rouge, la !reve nocturne separa 
tes combattants.Brume-des-Defiles, 
entoure de ses pairs, se presenta 
au rol. Le monarque s'ecria : 

- Tu as garde l'honneur du 
sabre kurde. 

Les hostilites commençaient,pour 
les Kurdes, sous d'beureux hospi· 
ces. Aussi les OOtes et !es tamhours 
celebrerent-ils, dans la nuit, le suc­
ces de leurs armes. 

Puis les guerriers s'endormirent 
sous le ciel constelle, et chacun y 
discernait le souffle de sa bien­
aimee. 

(d ıuivre) 
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